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Introduction
par Claudia Senik
Comment se forment les croyances et les représentations dans le monde du XXIᵉ siècle, profondément marqué par les réseaux sociaux, la viralité de l’information en ligne et, plus récemment, par l’intelligence artificielle ?
L’appel à contributions dont est issu cet ouvrage interrogeait le statut actuel de la vérité. De manière révélatrice, la majorité des chapitres de cet ouvrage portent sur les fake news et le conspirationnisme en ligne, leur influence et les tentatives de les endiguer. Ainsi, parler de la vérité aujourd’hui oblige à reconnaître sa fragilité.
Dans un contexte marqué par des crises sanitaires, climatiques et géopolitiques, les débats se polarisent et l’intensité affective semble souvent primer sur l’examen rationnel des preuves. La puissance des « vérités alternatives » et de la désinformation à grande échelle érode la confiance dans les institutions traditionnelles de validation du savoir. Si la vérité désigne des faits établis selon une méthode scientifique, et sur lesquels s’accordent, au moins temporairement, les membres d’une communauté scientifique, à l’inverse, les auteurs de vérités alternatives s’affranchissent des règles de la méthode. Telle une contre-culture, leur discours rencontre une demande sociale dont la motivation repose parfois précisément sur le rejet de la parole autorisée. L’ampleur du phénomène se manifeste dans la consécration de nouvelles expressions, telles que post-truth, fake news, infox et deepfakes.
La force de ces vérités alternatives s’appuie sur de nombreux mécanismes psychologiques et sociologiques bien identifiés : croyances motivées, pensée désirante, puissance des émotions, rejet de l’autorité scientifique jugée « élitiste », affiliation identitaire. S’ajoutent à ces facteurs individuels des effets de volume considérables : la masse des énoncés disponibles échappe désormais majoritairement aux sources vérifiées. Même pour les personnes de bonne foi, distinguer le vrai du faux devient de plus en plus difficile, voire impossible, notamment depuis le déploiement des outils d’intelligence artificielle.
Ce contexte explique pourquoi les chapitres présentés dans cet ouvrage sont presque tous reliés à la formation des opinions en ligne, qu’il s’agisse d’analyser la capture de publics crédules ou d’explorer les tentatives de résistance aux entrepreneurs d’opinion numériques. La confrontation d’idées en ligne, particulièrement polarisée et violente, fait émerger le besoin d’édifier des règles de discussion permettant d’échapper à l’impossibilité du dialogue et à la puissance des émotions antagonistes.
Les douze chapitres de ce volume traitent donc essentiellement de cette rencontre entre émetteurs, médiateurs et récepteurs de « vérités » en ligne. Comment limiter, voire contrecarrer, la manipulation en ligne ? Mais faut-il réellement le faire et avec quelle légitimité ?
Vérités, infox et complotisme :
le côté de l’offre
La première partie de l’ouvrage examine les dynamiques de production et de circulation de l’information, qu’elle soit véridique ou trompeuse, dans l’espace médiatique contemporain.
Erica Guevara analyse un réseau transnational de groupes WhatsApp d’extrême gauche opérant à l’échelle latino-américaine, révélant comment les messageries instantanées deviennent des espaces de production d’information politique structurée. Très développés sur WhatsApp, ces groupes disposent aussi de plusieurs comptes sur Telegram, de groupes Facebook et de chaînes YouTube, l’accès ne pouvant se faire que sur invitation des administrateurs. Loin de l’horizontalité souvent associée aux médias alternatifs numériques, ces groupes fonctionnent selon une verticalisation de l’information, suivant une ligne éditoriale claire, des administrateurs actifs jouant le rôle de curateurs de contenus, et des pratiques de modération sophistiquées. Les sources mêlent propagande étrangère (RT, Sputnik, HispanTV), médias gouvernementaux latino-américains et contenus originaux, créant un effet d’équivalence entre toutes ces références. L’étude met en lumière un paradoxe apparent : ces groupes revendiquent une opposition aux fake news et la constitution d’une « grande communauté de groupes anti-impérialistes » tout en légitimant, par exemple, l’invasion de l’Ukraine par la Russie. Cette cohérence s’explique par l’articulation stratégique de référents partagés : rejet de l’hégémonie occidentale, valorisation du « monde multipolaire » (BRICS, Russie, Chine) et réactualisation des idéaux de la Patria Grande bolivarienne. Dans ce réseau de réseaux où se mêlent discours politiques, références religieuses, mobilisations identitaires et parfois théories du complot, se dessinent des vérités alternatives cohérentes pour les publics concernés.
Gilles Balizet déplace la focale vers les réseaux sociaux comme espaces de production de vérités alternatives performatives. Son ethnographie menée entre 2019 et 2024 au Sénégal montre comment des créatrices de contenus afro-descendantes utilisent les plateformes numériques pour construire et diffuser un discours « afro-optimiste » sur le continent africain, en rupture avec les narratifs misérabilistes dominants. Ces influenceuses, récemment installées au Sénégal, transforment leurs réseaux sociaux en véritables outils professionnels de coaching à l’installation en Afrique, mettant en scène leur propre retour et alternant témoignages émotionnels, références au développement personnel et argumentaires panafricanistes pour convaincre les membres de la diaspora d’investir ou de s’installer sur le continent. Ces créatrices légitiment leurs savoirs par leur « expérience incarnée » plutôt que par une validation scientifique. Mais l’enquête de l’auteur, articulant ethnographie « en ligne » et ethnographie « hors ligne », permet de nuancer cette vision idéalisée, et dévoile le décalage entre les vitrines numériques de réussite et les parcours plus chaotiques de ces « précaires numériques » confrontées à la pression de maintenir une image de success story. Le chapitre révèle cependant les effets tangibles de ces productions numériques : des internautes affirment avoir décidé de migrer au Sénégal après avoir consulté leurs vidéos. Ainsi les croyances véhiculées sur les réseaux sociaux génèrent-elles des actions concrètes, transformant les dynamiques migratoires et créant une nouvelle catégorie valorisée de migrants : les « repats ».
En contrepoint, Nicolas Hubé offre une description plus rassurante du journalisme politique face à la multiplication des « centres de vérité » concurrents dans l’espace public contemporain : malgré la désaffection citoyenne, les fake news et la concurrence des réseaux sociaux, les médias d’information générale conservent un rôle de « grossiste » informationnel et de centre de gravité du débat politique. L’auteur retrace historiquement trois configurations du journalisme politique : du « publiciste » partisan du XIXᵉ siècle à l’émergence d’un journalisme professionnel revendiquant objectivité et autonomie au tournant du XXᵉ siècle, puis à un « journalisme de communication » post-1990 caractérisé par la segmentation des audiences, le marketing médiatique et la confusion entre information et divertissement. Mais l’analyse empirique révèle que les sujets politiques restent centraux dans l’actualité médiatique française, même si les faits divers gagnent en visibilité. L’auteur remet enfin en cause la distinction entre une presse légitime traitant d’informations factuelles et rationnelles et une presse populaire diffusant des « histoires » à fort contenu émotionnel, division qui renvoie implicitement à une distinction entre citoyens rationnels et irrationnels. Il rappelle que le recours aux émotions (colère, empathie, indignation) fait partie des standards professionnels journalistiques et peut servir la sensibilisation aux enjeux publics, sans pour autant abandonner l’exigence factuelle.
Enfin, Marion Vorms propose un autre éclairage des modalités de la désinformation, déplaçant l’analyse du terrain de la crédibilité (vrai/faux) vers celui de la pertinence des informations. Elle montre que de nombreuses situations de désinformation ne reposent pas sur la diffusion de contenus littéralement faux, mais sur une manipulation, intentionnelle ou non, de la pertinence attribuée aux informations. Elle illustre ce mécanisme par l’exemple des « marchands de doute » dans l’industrie du tabac, qui ne contestent pas directement les études liant cigarette et cancer mais financent d’autres recherches pour diluer l’importance relative des informations les plus pertinentes, créant du « bruit » informationnel sans affirmer de contre-vérités. Le chapitre présente ensuite une étude expérimentale confirmant l’« effet de dilution » identifié par la psychologie sociale : les participants, loin de souffrir de « biais cognitifs », présument raisonnablement que toutes les informations fournies par l’expérimentateur sont pertinentes, si bien que leurs efforts pour leur attribuer une pertinence introduisent du bruit dans leur raisonnement. Cette perspective permet de comprendre la désinformation comme résultant non d’une irrationalité fondamentale des humains, mais d’un effort raisonnable d’interprétation dans un contexte de saturation informationnelle où circulent des informations décontextualisées.

Quel rôle pour les modérateurs ?
La deuxième partie de l’ouvrage examine les dispositifs techniques et les motivations sociologiques de résistance face à la désinformation. Peut-on et doit-on détecter et bloquer les fake news ?
Thomas Renault analyse le système des Community Notes de X (Twitter), un dispositif de modération participative lancé en 2021 permettant aux utilisateurs d’ajouter des notes contextuelles aux tweets potentiellement trompeurs. Contrairement aux méthodes traditionnelles (algorithmes, modérateurs internes, fact-checkers professionnels), ce système repose sur un modèle collaboratif où toute note doit elle-même être validée par des utilisateurs aux profils diversifiés avant d’être publiée. L’étude empirique sur le cas français (2023-2025) révèle que les Community Notes ciblent principalement des thématiques sensibles : Covid-19, conflits internationaux (Ukraine, Gaza), immigration, climat et politique. Les utilisateurs les plus annotés incluent des comptes conspirationnistes (Silvano Trotta en tête), mais aussi des médias traditionnels (BFM TV, France Info) et des personnalités politiques (Mélenchon, Philippot). Toutefois, le volume reste modeste (environ cent notes quotidiennes en français) et seules 13 % des notes proposées sont effectivement publiées. Concernant l’efficacité, les études montrent que les Community Notes réduisent de 40 % à 60 % le nombre de retweets des contenus annotés et doublent la probabilité que les auteurs suppriment volontairement leurs tweets. Cependant, deux limites majeures émergent : le délai moyen de seize heures avant publication d’une note (alors que 50 % de l’audience d’un tweet se constitue dans les six premières heures) et le faible taux de couverture. Le chapitre souligne la complémentarité plutôt que la substituabilité entre Community Notes et fact-checking professionnel, et conclut qu’une approche hybride combinant modération participative, supervision algorithmique et vérification professionnelle constitue la réponse la plus prometteuse au défi de la désinformation.
Théo Marquis présente une expérimentation conduite avec des collègues pendant les campagnes électorales américaines de 2022 et 2024. Il s’agit de tester différentes interventions destinées à réduire le partage d’informations erronées : un message d’alerte général sur la circulation de fausses informations (nudge), un service de fact-checking optionnel, l’ajout d’un clic de confirmation supplémentaire, une évaluation préalable des contenus avant partage.
Le message d’alerte s’avère l’intervention la plus performante : il réduit le partage de fausses informations sans affecter la diffusion de contenus véridiques. Le fact-checking, bien que plus efficace pour réduire la désinformation, présente l’inconvénient de décourager également le partage d’informations vraies.
Les interventions agissent selon trois canaux principaux : la saillance des motivations (modification de l’importance accordée aux différentes raisons de partager) ; la mise à jour des croyances (révision du jugement sur la véracité des contenus) ; le coût d’engagement (obstacles cognitifs ou techniques qui découragent le partage). Le mécanisme de saillance, particulièrement celui qui met en jeu la réputation du sujet, constitue le levier le plus puissant. Lorsque les individus sont davantage conscients de l’impact de leurs partages sur leur réputation, ils adoptent spontanément un comportement plus sélectif.
L’étude établit que les interventions contextuelles de type nudge et le développement de la littératie numérique constituent des approches complémentaires plutôt que concurrentes. La stratégie optimale pour améliorer la qualité de l’espace informationnel combine la formation des citoyens au repérage de la désinformation et l’utilisation de rappels ponctuels qui activent leur sens des responsabilités sociales. Cette approche présente l’avantage d’être respectueuse des libertés individuelles tout en étant potentiellement efficace pour assainir le débat public numérique.
Mais faut-il réellement modérer les messages qui circulent en ligne ?
Laurence Vardaxoglou examine le paradoxe contemporain de la lutte contre la désinformation : malgré l’absence de consensus scientifique sur son impact réel, notamment électoral, une industrie massive s’est développée pour la combattre. Si les inquiétudes concernant la désinformation sont omniprésentes, les preuves empiriques de son influence sur le vote restent peu concluantes. L’auteur analyse l’émergence des pratiques de lutte contre la désinformation – fact-checking, étiquetage de contenu ou encore immunisation (prebunking) – particulièrement développées en France. Cependant, si ces précautions rencontrent une forte demande, elles se heurtent aussi à trois limites majeures : selon une enquête française, 55 % des Français considèrent que le terme « désinformation » sert à censurer des idées contestataires, 43 % pensent que les fact-checkers créent des divisions en imposant une vérité absolue sur des sujets discutables, et 66 % estiment que les politiciens utilisent ce terme pour contester des faits qui leur déplaisent. Le chapitre met ainsi en lumière un dilemme stratégique pour les institutions publiques : insister sur la distinction entre vrai et faux risque d’aliéner les citoyens et d’accentuer la polarisation, surtout dans un contexte de défiance envers les élites. Vardaxoglou suggère une approche alternative fondée sur des contre-récits émotionnels et sur l’humour plutôt que sur l’imposition factuelle de la vérité, citant des exemples réussis à Taïwan, en Ukraine et récemment en France. Cette stratégie vise à susciter la réflexion critique sans affirmer une supériorité épistémique potentiellement contre-productive. Ainsi, paradoxalement, trop insister sur la vérité peut s’avérer une arme à double tranchant pour les institutions.
Le chapitre de Ysé Vauchez illustre partiellement ce propos en proposant une approche sociologique de ce qu’elle appelle ironiquement la « crise des fake news ». Depuis l’épisode Trump-CNN de janvier 2017, l’expression fake news a connu une carrière fulgurante en France, mobilisée pour expliquer des phénomènes aussi divers que la radicalisation, le vote populiste, les Gilets jaunes ou la réticence vaccinale. L’autrice y voit une « panique médiatique », une « cause sans opposants », portée principalement par ce qu’elle nomme les « professionnels de la vérité » : journalistes (fact-checking), enseignants (éducation aux médias), universitaires et experts. L’autrice interprète la lutte contre les fake news comme une opportunité pour chacun de ces groupes de réaffirmer son magistère moral et son autorité épistémique, face à une perception de crise de l’expertise. Cependant, son enquête révèle que cette lutte est également portée par des « amateurs de la vérité » – des citoyens bénévoles pratiquant le débunking en ligne, majoritairement masculins, avec une forte socialisation technique et scientifique, s’auto-mobilisant au nom de la défense du bien commun démocratique. Or cette nébuleuse anti-fake news, en promouvant un idéal de rationalité individuelle exigeant, présente l’inconvénient de focaliser la mobilisation sur la réception plutôt que la production de désinformation. Le chapitre se clôt sur un paradoxe : la formation de citoyens critiques nécessite l’intervention d’autorités dont la légitimité est précisément remise en question à mesure que les compétences critiques des acteurs se développent.

Croyances politiques : le côté de la demande
La troisième partie de ce volume explore les processus psychologiques et sociaux par lesquels les individus forment leurs croyances, adhèrent ou résistent aux théories du complot, et sont influencés dans leurs jugements politiques.
Camille Némeau propose une approche de l’adhésion aux théories du complot, s’appuyant sur trente-trois entretiens biographiques avec des membres de trois canaux Telegram. Ces derniers sont structurés autour de trois récits complotistes particuliers. Le premier récit prétend que les médias mentent sciemment à la population et inventent de toutes pièces des informations de sorte à « endormir » et « manipuler » la population pour servir les intérêts personnels des « puissants ». Le second est la théorie dite de « fraude du nom légal », selon laquelle l’acte de naissance d’un individu serait en réalité un acte de propriété délivré à l’État français, lui-même considéré comme une entreprise privée, et condamnant l’individu à l’esclavage juridique. Le troisième récit est structuré autour de la théorie du Great Reset, c’est-à-dire l’idée selon laquelle les « puissants » seraient à la manœuvre pour détruire les démocraties, mettre fin aux libertés individuelles et créer une dictature mondiale.
L’autrice identifie trois séquences idéal-typiques de l’adhésion à ces théories. Dans une première séquence, une défiance généralisée se construit progressivement dans les parcours biographiques, nourrie d’expériences cumulées de dissonances et d’injustices vécues dans les sphères scolaire, professionnelle ou politique. Dans une deuxième séquence, un « événement perturbant » (Covid-19 majoritairement, mais aussi 11 Septembre, attentats de Charlie Hebdo, invasion de l’Ukraine) crée une bifurcation, engendrant angoisse et incertitude que les discours politico-médiatiques traditionnels ne parviennent pas à apaiser. Les individus se lancent alors dans une quête de sens via des recherches Internet intensives. Dans une troisième séquence, face aux théories du complot rencontrées, deux issues sont possibles. L’adhésion survient lorsqu’une « convergence des résonances » s’opère à trois niveaux : résonance sociale (validation par l’entourage proche), résonance expérientielle (confirmation dans le quotidien) et résonance émotionnelle (dégoût, colère, amplifiés par le storytelling complotiste). Le rejet intervient au contraire lorsque ces résonances ne convergent pas : lorsque l’entourage invalide les théories, ou que l’environnement social reste diversifié, ou, surtout, lorsque des expériences d’engagement politique passé offrent un cadre interprétatif alternatif socialement accepté pour sortir de la crise.
Cette enquête révèle que ni le niveau éducatif ni les caractéristiques sociodémographiques ne sont déterminants. Comptent avant tout l’environnement social au moment de l’événement perturbant et l’existence d’alternatives interprétatives légitimes.
Eugenio Verrina analyse l’interaction entre deux mécanismes psychologiques contribuant à la polarisation des croyances : les biais cognitifs et l’identité sociale. L’auteur commence par identifier deux biais cruciaux qui opèrent dans les chambres d’écho. La négligence de la corrélation survient lorsque les individus ne réalisent pas que plusieurs informations proviennent d’une même source et les considèrent comme indépendantes. La négligence de la sélection se manifeste quand les individus ignorent que l’information reçue est filtrée et non représentative de la réalité globale. L’auteur souligne que, dans les environnements ségrégés, échanger davantage d’informations peut paradoxalement accentuer les croyances extrêmes. Concernant l’identité sociale, l’auteur rappelle que l’affiliation politique est devenue un marqueur identitaire majeur, conduisant les individus à diviser le monde entre in-group (leur groupe) et out-group (les autres), et à accorder plus de poids aux informations provenant de leur propre groupe. Pour tester l’effet combiné de ces deux mécanismes, Verrina et ses collègues ont conçu une expérience en laboratoire où les participants devaient deviner un nombre à partir de signaux fournis par d’autres participants. Les résultats révèlent des dynamiques complexes : lorsque la sélection et l’identité sont alignées (informations visibles provenant majoritairement de l’in-group), davantage de participants deviennent totalement naïfs. En revanche, lorsque la sélection et l’identité sont opposées (informations visibles provenant de l’out-group tandis que celles de l’in-group sont cachées), les individus font davantage d’efforts pour reconstruire l’information manquante, et le biais diminue significativement. Ces résultats suggèrent que des interventions exposant les individus à des environnements variés pourraient les aider à développer des compétences permettant de réduire la polarisation.
Dans un autre registre, Quentin Lippmann examine le rôle joué par les émotions affichées par les candidats politiques, et en particulier le sourire, dans leur évaluation par les électeurs. En s’appuyant sur l’analyse par intelligence artificielle de milliers de photographies de campagne des législatives françaises de 2022 et 2024, l’auteur montre que l’expression émotionnelle constitue un véritable enjeu stratégique dont les règles diffèrent selon le genre des candidats. Tout d’abord, près de 80 % des femmes sont classées par l’IA comme affichant une expression « joyeuse » contre moins de 60 % des hommes. À l’inverse, près de 26 % des hommes sont classés comme calmes contre moins de 10 % des femmes. De plus, dans presque tous les partis politiques et toutes les tranches d’âge, les femmes sont plus susceptibles d’arborer un sourire. Or les expressions faciales orientent la perception des électeurs : un visage souriant est spontanément associé à la sympathie et à la chaleur, tandis qu’un visage impassible est perçu comme plus froid mais aussi parfois plus sérieux. Mais les stéréotypes de genre créent un double bind pour les femmes : exprimer de la chaleur risque de les faire paraître moins compétentes, tandis que manifester de l’autorité les rend antipathiques. De fait, l’analyse des résultats électoraux révèle une asymétrie significative : pour les femmes, ne pas sourire est associé à une pénalité plus importante en termes de voix que pour les hommes. Face à cette contrainte émotionnelle, trois stratégies se dessinent pour les femmes politiques, aucune n’étant sans coût : la conformité au stéréotype (afficher chaleur et sourire, mais au prix d’un travail émotionnel supplémentaire), la contestation (refuser ces normes mais s’exposer aux pénalités électorales) ou l’instrumentalisation (transformer les stéréotypes en ressource stratégique). Le chapitre conclut que l’expression émotionnelle façonne l’accès au pouvoir selon des règles largement invisibles mais puissantes.
Antoine Marie clôt l’ouvrage en proposant un ensemble de principes concrets et de méthodes pour améliorer la qualité de nos discussions politiques. Il s’agit de développer la réflexivité sur nos propres pratiques de discussion et un effort conscient pour créer les conditions d’un dialogue démocratique plus constructif. S’appuyant sur des recherches en psychologie et en sciences sociales, Antoine Marie articule donc son propos autour de plusieurs recommandations concernant, d’une part, notre propre conduite et, d’autre part, l’attitude vis-à-vis de nos interlocuteurs. Vis-à-vis d’autrui : se retenir de leur attribuer des intentions négatives, éviter de caricaturer leur position, éviter les faux dilemmes (consistant à réduire un phénomène complexe à deux alternatives simplistes) et pratiquer un effort sincère pour construire l’interprétation la plus charitable de la position de l’autre. En matière de travail sur soi-même : adopter une posture d’apprentissage plutôt que de joute, identifier ses propres émotions négatives sans les laisser biaiser son raisonnement, reconnaître l’existence d’extrémisme dans son propre camp politique, porter attention aux inférences que nous faisons sur les positions de nos interlocuteurs, se souvenir que nos croyances politiques sont le produit de notre position sociale et d’intérêts que nous rationalisons intuitivement. Enfin, reconnaître que toutes les cultures politiques ont leurs orthodoxies et leurs croyances collectives mal informées, que chaque camp politique a ses angles morts. Face à l’ensemble de ces limitations cognitives, dont la liste n’est pas exhaustive, le chapitre plaide pour une posture d’humilité intellectuelle en tant que vertu démocratique.
À l’aide des outils de différentes sciences sociales – anthropologie, sociologie, sciences politiques, psychologie sociale, sciences de l’information et de la communication, économie, et philosophie des sciences et de la connaissance –, les douze contributions réunies dans cet ouvrage dessinent ainsi une cartographie de certains enjeux contemporains autour de la vérité, des émotions et de la formation des croyances au XXIᵉ siècle.
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Les processus de construction de l’information politique « alternative » par les groupes WhatsApp en Amérique latine
par Erica Guevara

À partir d’une enquête en ligne menée depuis 2022 sur un réseau de groupes d’extrême gauche sur WhatsApp opérant à l’échelle latino-américaine, ce chapitre analyse les stratégies de production, de sélection et de légitimation des contenus politiques « alternatifs » par leurs membres. Loin des dynamiques d’échange participatif et horizontal généralement associées aux outils de messagerie instantanée, il montre que ceux-ci peuvent être utilisés comme des chaînes d’information en continu, disposant de leur propre ligne éditoriale. L’étude met aussi en lumière l’articulation entre des positions politiques en apparence opposées, l’anti-impérialisme et l’invasion de l’Ukraine par la Russie.

Ce chapitre propose d’examiner les processus de construction de l’information politique « alternative » à travers l’analyse d’un réseau de groupes WhatsApp opérant à l’échelle latino-américaine. À partir d’une enquête d’inspiration netnographique (Kozinets, 2019) menée depuis 2022, cette étude repose sur un corpus de messages échangés par ces groupes, initialement observés lors d’un terrain au Costa Rica, puis progressivement élargis à un réseau régional couvrant des pays tels que le Brésil, le Mexique, la Colombie, l’Argentine, le Venezuela ou l’Équateur. Ces groupes revendiquent une posture critique vis-à-vis des médias dominants et s’inscrivent dans l’héritage rhétorique des gauches latino-américaines des années 2000-2010 (Dabène, 2012).
Loin d’un simple flux désordonné de messages, les interactions observées dans ces groupes révèlent une forte politisation, des stratégies de modération affirmées et la construction d’une ligne éditoriale, parfois implicite mais bien présente. Les administrateurs sélectionnent, valident, ou suppriment les contenus diffusés, excluant ceux jugés comme relevant de la « désinformation », tout en assurant une certaine cohérence idéologique. Dans ce réseau de réseaux, où se mêlent discours politiques, références religieuses, mobilisations identitaires et parfois théories du complot, se dessinent des « vérités alternatives » cohérentes pour les publics concernés. L’étude met également en lumière une articulation en apparence paradoxale entre des positions traditionnellement associées aux gauches anti-impérialistes (comme le soutien à la Palestine) et la légitimation de l’invasion de l’Ukraine par la Russie, révélant les reconfigurations idéologiques à l’œuvre.
L’objectif de ce chapitre est donc d’analyser les stratégies de production, de sélection et de légitimation des contenus au sein de ce réseau WhatsApp, en s’intéressant particulièrement aux tensions entre pluralité discursive et cohérence éditoriale. Il s’inscrit à la croisée de plusieurs champs : les travaux sur les médias alternatifs et les cultures numériques (Rodríguez, 2001 ; Atton, 2002), la sociologie des sources et les études sur les reconfigurations idéologiques en Amérique latine. Ce chapitre s’inscrit dans les réflexions contemporaines sur les médias alternatifs en ligne et les formes de politisation dans les messageries instantanées.
L’architecture et le fonctionnement d’un réseau d’information alternative à l’échelle transnationale
Depuis quelques années, l’application de messagerie instantanée WhatsApp, que nous assimilerons ici à un réseau social, a été largement mobilisée en Amérique latine pour diffuser de la propagande, pour créer des dynamiques de mobilisation partisane et appeler au vote. Ces usages se sont révélés particulièrement difficiles à étudier par les chercheurs, d’une part en raison de la nature privée des échanges et du cryptage des messages sur l’application, qui complexifient leur collecte ; et d’autre part en raison de leur imprévisibilité : lors de la campagne aux élections présidentielles de 2018 au Brésil, de nombreuses équipes de recherche avaient prévu des dispositifs de suivi sur Facebook ou Twitter, alors que les dynamiques de campagne les plus intéressantes avaient lieu sur WhatsApp (Resende et al., 2018). L’exploration des échanges sur WhatsApp demande donc souvent de mettre en place des stratégies de terrain sur le long terme, permettant une immersion prolongée.
C’est pendant un travail de recherche sur les usages des réseaux sociaux pendant la campagne pour l’élection présidentielle de février 2022 au Costa Rica que nous avons adhéré à un groupe national qui développait un argumentaire pro-russe. Au départ, tout semblait indiquer qu’il s’agissait d’un petit groupe local de militants d’un certain âge qui échangeaient des contenus « alternatifs » de manière peu organisée. L’adhésion à ce premier groupe a cependant conduit à l’entrée dans un « réseau » de groupes de diffusion et de discussion de contenus, liés entre eux, de portée transnationale, avec des membres issus de plus de vingt pays d’Amérique latine, mais aussi d’Amérique du Nord et d’Europe.
Facilement identifiables grâce à deux lettres grecques en rouge et noir toujours accolées à leur nom, ils s’autodésignent comme une « grande communauté de groupes anti-impérialistes ». Très développés sur WhatsApp, ils disposent aussi plusieurs comptes sur Telegram, des groupes Facebook et des chaînes YouTube. L’accès à ces groupes WhatsApp ne peut se faire que sur invitation des administrateurs. La dynamique d’intégration de nouveaux membres au réseau fonctionne en « boule de neige » : une fois admis, les nouveaux membres commencent à recevoir des invitations vers d’autres groupes du même réseau, et ainsi de suite. La survie des groupes est souvent éphémère : certains disparaissent en quelques mois au gré des dynamiques plus ou moins actives entre les membres ou des tensions entre ceux-ci. Les cycles électoraux, mais aussi l’actualité politique internationale scandent tout particulièrement la vie du réseau. L’approche d’une élection dans un pays de la région latino-américaine conduit à la création de nouveaux sous-groupes, destinés à soutenir un candidat ou une candidate et à diffuser de la propagande électorale. L’attaque du Hamas en Israël et les bombardements de Gaza par Israël en 2023 ont mené à la création d’une dizaine de nouveaux groupes de discussion. Enfin, d’autres, comme celui de « Géopolitique multipolaire », ont une activité plus permanente et prennent une place centrale dans les échanges. Plusieurs centaines de messages peuvent être publiés en une seule journée.
Plus de 30 groupes différents ont été intégrés en quelques années, mais au moins 190 groupes ont été identifiés. Il est difficile d’estimer le nombre de personnes intégrant chaque groupe, car les listes des personnes membres sont souvent confidentielles ou limitées. Le « canal » de diffusion du réseau sur WhatsApp faisait état de 3 731 followers en juin 2025. En croisant les données disponibles, il est possible d’identifier un socle de membres récurrents dans la plupart des groupes, autour desquels gravitent d’autres qui ne participent qu’à quelques-uns. Des liens d’interconnaissance se créent entre les participants, qui tiennent des conversations parfois simultanées dans plusieurs chats sur des sujets différents. Au moins vingt-neuf pays sont représentés parmi les membres : les pays dominants parmi les usagers sont le Costa Rica, le Venezuela, le Brésil, le Mexique, la Colombie, le Pérou, le Nicaragua, Cuba et l’Argentine. En Europe, l’Espagne est presque systématiquement représentée, et chaque groupe dispose de quelques membres de Suède, d’Allemagne, d’Italie ou de Suisse.
Des profils de membres et d’administrateurs très actifs
Comme l’a démontré Gabriella Coleman dans son étude sur Anonymous (2016), les échanges sur les réseaux en ligne sont loin d’être horizontaux, spontanés et peu coordonnés. Sur les 18 groupes pour lesquels nous disposons des listes de membres, nous avons pu identifier 59 administrateurs issus de dix-huit pays, dont quatre pays européens et quatorze en Amérique latine. Ils sont chargés de publier et de modérer les groupes, et font aussi pour la plupart partie du « conseil de coordination » du réseau, dont lequel sont débattues les règles de publication. Particulièrement actifs, certains figurent dans une dizaine de groupes et publient presque tous les jours.
Grâce à des sources ouvertes ou publiques, il est possible d’identifier certains des profils des membres. Le deuxième administrateur le plus présent dans les groupes étudiés est un homme de quarante-neuf ans, habitant à San José, capitale du Costa Rica. Les indices qui ont pu être collectés grâce aux observations sur le long terme permettent de dresser le profil type de l’usager du réseau, qui est un homme latino-américain, d’entre quarante et soixante-cinq ans, politisé, qui a un degré d’expérience militante et un rapport avec le journalisme plus traditionnel (presse, radio ou télévision). En effet, les membres du réseau ne sont pas si jeunes : leurs références culturelles, politiques et historiques, les réseaux sociaux de référence (Facebook plutôt que TikTok), leurs rapports à la technologie suggèrent que la génération Z y est peu présente. Cela n’empêche pas les participants d’être en contact avec de nombreux chats politiques sur WhatsApp, qui ne se limitent pas au seul réseau.

La curation éditorialisée de contenus comme activité centrale
En raison de l’utilisation d’un alias et de changements fréquents de numéro de téléphone, le profil de l’administrateur central du réseau est beaucoup plus difficile à établir. Son implication est considérable : il a un rythme de publication journalier dans l’ensemble des groupes étudiés, en plus de son activité de modération. Presque tous les jours, dès 4 h 30 du matin et jusqu’à tard le soir, se multiplient les notifications de publications de sa part dans la plupart des groupes. La publication d’une newsletter quotidienne met en évidence le degré d’organisation de son activité éditoriale.
La plupart des administrateurs agissent avant tout comme des « curateurs de contenus » pour le reste de la communauté, sélectionnant avant tout des hyperliens vers d’autres médias ou contenus issus des réseaux sociaux. Cette tendance est renforcée par les dernières évolutions de WhatsApp, et l’apparition depuis 2023 du dispositif de « chaîne » de diffusion, qui permet à un ou plusieurs administrateurs de diffuser des contenus à sens unique, sans recevoir de commentaires de la part des adhérents au groupe. La concurrence entre plateformes, qui conduit WhatsApp à imiter les modalités de Telegram, mène progressivement les administrateurs du réseau à mettre en place une organisation de plus en plus rigide, qui limite la participation des membres non administrateurs et leurs possibilités d’échange et de discussion.

Un rubriquage progressif des sujets et un angle éditorial précis
Le point commun entre les différents groupes du réseau est censé être leur positionnement à l’extrême gauche des spectres politiques latino-américains. La variété des sujets abordés dans les différents groupes est cependant très large, malgré les efforts de modération de la part des administrateurs. Pendant les premières années, aux publications d’ordre politique se mêlaient des contenus produits par des courants religieux et spirituels, ou des communautés ethniques de chaque pays. Des faits divers et des offres commerciales étaient souvent publiés sur les réseaux. Au fur et à mesure, des formes de modération de plus en plus renforcées sont apparues, avec la création de sous-groupes spécialisés sur un seul sujet de discussion. Ceci a créé un effet de « rubriquage » : un même usager qui appartient à plusieurs chats voit apparaître dans sa page d’accueil une liste de rubriques différentes, semblable à celle qui pourrait être trouvée dans un journal en ligne.
Parmi ces rubriques se trouvent l’actualité politique internationale et nationale des pays latino-américains, les élections, les pensées latino-américaines, la culture, les religions, la science. Ces thématiques sont abordées sous un angle particulier, associé au « réveil des consciences ». Lors des élections dans un pays latino-américain, le réseau sélectionne soigneusement ses candidats. Le groupe intitulé « Lula président du peuple » soutient « le meilleur président de l’histoire du Brésil et le Parti des travailleurs », tandis que les groupes colombiens font campagne pour Gustavo Petro, premier président issu d’un parti de gauche dans le pays. Pendant les élections argentines, le réseau se mobilise contre le « fascisme de Milei » et pour Sergio Massa, dans les groupes consacrés à Cristina Fernández de Kirchner. Le groupe « Nicolas c’est la paix » est destiné à « soutenir la réélection de Nicolas Maduro comme président du Venezuela ». L’expression Patria Grande est répétée sans cesse dans les groupes consacrés à l’Amérique latine, y compris en portugais, en référence aux pensées politiques développées après les guerres d’indépendance menées notamment par Simón Bolívar pendant le XIXe siècle, et qui visaient à fédérer les États latino-américains. Ces idées ont été ensuite actualisées par les mouvements de ce qui a été nommé le « tournant à gauche » dans la région latino-américaine des années 2000-2010 (Dabène, 2012).
En cohérence avec le positionnement souverainiste de la Patria Grande, le réseau assume à l’échelle internationale d’une part une opposition très classique aux États-Unis, et d’autre part un soutien aux efforts de coopération entre pays qui chercheraient à renverser cette position hégémonique. Les initiatives régionales d’intégration latino-américaine alternative, les efforts de coopération Sud-Sud, mais aussi les actions des BRICS sont donc au cœur des discussions du réseau. Les actions de la Russie et de la Chine sont saluées dans de nombreux groupes, en raison de leur passé communiste, mais aussi de leur capacité à mettre à mal la puissance des États-Unis, aux côtés des autres puissances émergentes. C’est en ce sens qu’il faut comprendre les éléments de présentation des différents groupes du réseau et sa ligne éditoriale. Le profil d’un autre groupe, nommé « Monde multipolaire », affiche ainsi une image truquée de Poutine et Xi Jinping qui trinquent avec une coupe de vin, tandis que le groupe intitulé « EEUU1, compte à rebours final » est représenté par la statue de la Liberté à terre. Il y a une articulation entre les idées anti-impérialistes latino-américaines classiques et les discours anti-occidentaux produits depuis la Russie ou la Chine, selon lesquels l’Occident serait décadent (Eckman, 2022).

Les sources du réseau : entre propagande étrangère et contenus originaux
À la lecture des passages précédents se pose à juste titre la question de l’ingérence de la propagande russe, présente dans les pays latino-américains. L’agence de presse Sputnik et RT News figurent en effet parmi les principales sources des comptes Telegram du réseau, qui sont ensuite reprises pour irriguer les différents groupes sur WhatsApp.
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